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Prologue


Au commencement était Chambord. Un palais des Mille et Une Nuits surgi au fond des bois, l’Alhambra de la chasse. Niché dans un pli de la Loire, à l’est de Blois, le château de François Ier célèbre les noces du pouvoir et des battues royales. Un mariage qui a résisté à l’épreuve des siècles. Les meilleures gâchettes de France et de Navarre se damneraient pour tirer un cerf dans la forêt des Valois. Une constellation de landes de bruyères et de futaies de chênes, parsemée d’étangs nimbés de brume. Un éden cynégétique de la superficie de Paris protégé des regards et des importuns par le plus imposant mur d’enceinte d’Europe : 32 kilomètres au total. Tout a été écrit sur les battues de la République où, dès l’aurore, se pressent, équipés de pied en cap, ministres, conseillers du prince et hommes d’affaires. Des zones de haute confidentialité où les invités de marque peuvent poser les bases d’une investiture ou d’un contrat. Au gré des 1 200 postes de tir, les « nemrods », comme ils aiment à se désigner eux-mêmes, font parler la poudre. « Tout le monde vous parlera du château, glissait l’ancien commissaire de Chambord, Geoffroy de Roquancourt, à son lointain successeur Xavier Patier. Pourtant, le nœud de tout, c’est la forêt. Elle vous donne un pouvoir inouï, à cause de la chasse. Pour approcher un grand cerf avec une chance de le tirer, les invités sont prêts à tout. Vous avez le pouvoir d’une tenancière de boxon : vous tenez les ministres par la bandaison1. » Des virées en solitaire de Valéry Giscard d’Estaing à la présence improbable d’Emmanuel Macron lors d’une cérémonie nocturne en l’honneur du gibier abattu, l’histoire des battues présidentielles est désormais connue. Mais le profane sait moins que Chambord forme le poste avancé d’un domaine de chasse cent fois plus vaste : la Sologne. 500 000 hectares principalement composés de bois et de 3 000 étangs. Un terroir dédié à la poursuite du cerf et du sanglier, aux passées aux canards, ce vol des oiseaux au lever et au coucher du soleil, ou aux lâchers de faisans. À cheval entre le Loiret, le Loir-et-Cher et le Cher, la plus grande zone Natura 2000 d’Europe constitue la réserve de chasse des beaux quartiers de la capitale. Des forêts à 90 % privées. À moins de deux heures de la porte d’Auteuil, les grandes fortunes y prennent leurs quartiers d’automne. Elles possèdent la plupart des 400 châteaux bâtis dans la région. Les plus courus d’entre eux constituent autant de petits Chambord. Avec leur ballet de Land Rover, leurs tableaux éclairés aux flambeaux et salués au son des trompes, les chasses y sont réglées comme du papier à musique. Certes, on n’y remonte pas une allée du roi baignée de lumière dans le givre du petit matin comme à Chambord entre deux haies de gardes républicains fixes… Mais les dîners, la veille des grands rendez-vous, y sont exquis, servis en gants blancs et arrosés de grands crus. Les hôtes ne regardent pas à la dépense.

 

À mi-chemin entre le Who’s Who du capitalisme français et le Bottin mondain, la Sologne est un must. De feu Olivier Dassault à la famille Bouygues, des illustres fratries, Bich (stylos Bic), Seydoux (cinémas Pathé), Wertheimer (Chanel), de Claude Bébéar (Axa), au coiffeur Franck Provost et au richissime producteur télé Claude Berda, chacun possède qui sa gentilhommière, qui son manoir, qui son château. Entre deux salves, on ripaille chez le roi de la restauration Olivier Bertrand (Brasserie Lipp, Burger King, Hippopotamus, Léon…) ou les bouchers de l’Élysée et des palaces parisiens, les Bissonnet. Quand sonne l’heure de poser les armes, on étoffe son carnet d’adresses. Parmi les invités de ces rendez-vous de chasse, des bataillons d’hommes politiques, la plupart ancrés à droite, comme François Baroin, Éric Ciotti ou François Fillon. Mais aussi des sportifs tels David Douillet, Bernard Hinault ou Alain Prost. La Sologne constitue un incontournable rendez-vous, d’autant plus apprécié pour son caractère secret. Personne n’aurait l’idée de poster sur les réseaux sociaux ses performances ou son intérieur façonné par les plus grands décorateurs. Le patron serial chasseur ne laissera pas la moindre trace sur X et Instagram. Le cliché, pied sur le flanc d’un chevreuil à peine refroidi ou fier devant des dizaines de sangliers soigneusement alignés et vidés de leurs entrailles, est rarement porteur pour les affaires. Pour vivre heureux, vivons cachés. Cela tombe bien : la Sologne offre toutes les garanties de discrétion. Contrairement aux villégiatures envahies de touristes avides de la mode bling-bling, postés au pied de yachts démesurés, il est rare de voir des paparazzi se hasarder dans le silence des bois profonds, au milieu de dizaines d’étangs et à la croisée d’allées cavalières. Certaines propriétés se situent au bout de plusieurs kilomètres de sentiers boueux et il faut de l’audace pour aller s’embourber dans des ornières faute de pouvoir les avaler en Jeep ou en Land Rover dernier cri. Ainsi, les clairières de légende où sont abattus laies et brocards (jeunes chevreuils mâles) passent-elles encore sous les radars des écolos les plus radicaux. En place dans certains châteaux depuis des générations, la main-d’œuvre locale n’est guère portée à la confidence. Le Solognot « ne confie jamais ses secrets, pas même à sa femme, et encore moins à son confesseur », écrivait le prieur de Sennely au xviiie siècle2. Les maires des villages composés de petites maisons basses en briques rouges, striées de colombages, autrefois logis modestes devenus gîtes ou Airbnb cosy, et regroupées autour de leur église flanquée d’un caquetoir restauré, ces maires-là se font discrets. Pourquoi se mettraient-ils à dos un propriétaire qui possède la moitié du territoire de leur commune ? Si, à la tête des domaines, les géants du CAC 40 ont souvent pris le relais de « monsieur le comte », l’ambiance du film de Jean Renoir, La Règle du jeu (1939), imprègne toujours les lieux. On chasse, on festoie, on intrigue, on se rit du sort du reste du monde dans un ballet réglé d’employés dévoués en veste de velours et d’hôtes en tenue de marque changée à heure fixe en fonction des circonstances. Chacun demeure à sa place. L’aventurier-réalisateur Nicolas Vanier, lui-même solognot, évoque une « soumission féodale ». La Révolution française se serait-elle arrêtée aux portes de Romorantin ? Pas si sûr.

 

Depuis les années 2000, la colère monte aux grilles des gentilhommières. Elle porte un nom barbare : l’engrillagement, qui désigne les enclos et les grillages érigés peu à peu autour des bois. Ces murs de fer protègent les ultra-riches, dissuadent les curieux ou les voleurs mais surtout enferment le gibier sauvage. Or, celui-ci, depuis la révolution française, est réputé res nullius. En clair : il appartient à tout le monde et à personne. La faune est chez elle sur la terre, sans frontières autres que naturelles. Or, derrière ces murailles hérissées de caméras de vidéosurveillance et de barbelés, les cerfs, les chevreuils et, surtout, les sangliers se retrouvent pris au piège. Depuis les miradors, la course aux trophées fait rage sans laisser beaucoup de chance à l’animal tenu dans le viseur. Mais les gens du cru, barons, ducs et marquis compris, finissent par s’étrangler devant ces « chasses au zoo », ces « ball-traps sur cibles vivantes ». Le gibier ne circule plus. Les modestes chasseurs du terroir rentrent bredouilles. Un comble sur ces terres de braconniers magnifiées par Maurice Genevoix dans Raboliot. Désormais, la Sologne est une étape entre Saint-Barth et Courchevel. Et, selon la classification de l’essayiste britannique David Goodhart, les « somewhere » (Ceux de quelque part) s’opposent aux « anywhere » (Ceux de nulle part) sur cette terre jadis synonyme de plénitude, de traditions et de volupté. Le Saint-Tropez de la chasse se retrouve au cœur des fractures françaises, à la pointe d’un séparatisme rarement décrit comme tel : celui des ultra-riches. C’est l’histoire improbable de ce morceau méconnu de l’archipel français que raconte ce livre. Le fruit d’une enquête semée de chausse-trappes. La culture de l’omerta est profondément ancrée dans cette région. Mais cet épais voile pudique constitue à la fois l’ADN et le moteur de son succès. C’est aussi lui qui donne une furieuse envie d’en « écarter les branches » selon le mot d’Alain-Fournier, l’auteur du très populaire Le Grand Meaulnes vendu à quatre millions d’exemplaires.

Mais comment ouvrir une brèche dans ce mur de silence ? Les grilles des domaines les plus en vue sont cadenassées à triple tour. À une poignée d’exceptions près, leurs propriétaires refusent toute demande d’entretien. Il faut, alors, prendre des chemins de traverse. Trouver la perle rare parmi les familiers de ces lieux : chez les gardes-chasse, les invités aux traques, les rabatteurs, les armuriers. Il faut aussi approcher des personnels de maison, des restaurateurs, des études de notaire, des sociétés versées dans l’immobilier de luxe, des PME du bâtiment, d’anciens élus locaux ou, tout simplement, le voisinage. Une longue quête durant laquelle beaucoup d’interlocuteurs ont choisi de témoigner sous le sceau de l’anonymat. Mais malgré ces réticences, peu à peu, les différentes pièces du puzzle ont fini par apparaître et s’emboîter pour offrir un tableau inédit. Le premier consacré à la Sologne sous cette perspective. Pleins feux sur les chasses ultra-confidentielles des princes des affaires.





 1. Xavier Patier, Le Château absolu, La Table Ronde, 2004, 2019 (nouv. éd.).




 2. Christophe Sauvageon, Registre concernant le prieuré de Sennely. Le Manuscrit du prieur de Sennely : une paroisse de Sologne au xviie siècle, 1675-1710, M. Marron, 1908 ; Laffitte Reprints, 1980.
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Saint-Tropez-sous-Bois

C’est le royaume des ombres, l’empire des mystères, le domaine perdu du Grand Meaulnes. Un pays d’étangs où la brume cache la forêt, les rideaux d’arbres, le château. Un havre de paix couvert de taillis et de fourrés. Les rumeurs y sont assourdies par la mousse des sous-bois. Voué pendant longtemps aux paysans, aux aristocrates – chasseurs ou non –, ce royaume s’est livré peu à peu aux puissants, aux héritiers du capitalisme et, enfin, à ce que le monde des affaires, des médias et du commerce compte de nouveaux riches. Un tel refuge à deux heures de Paris ne se dédaigne pas. Parmi les grandes fortunes de France, celle des frères Alain et Gérard Wertheimer figure en troisième place à hauteur de quelque 100 milliards d’euros. Mais les très discrets actionnaires de Chanel laissent les flashs des paparazzi à leurs mannequins vedettes pour se réfugier dans l’une de leurs résidences de New York, Genève et Paris avant de venir se mettre au vert en Sologne. En demeurant fidèles à leur domaine de 1 600 hectares à Cerdon-du-Loiret, au sud-est d’Orléans, les deux frères entendent aussi honorer la mémoire de leur père, Jacques, grand amateur de courses de pur-sang et figure de proue de la chasse mondaine. Tout autour de leur élégante demeure du xviiie siècle, le château de La Presle, les lâchers de milliers de faisans et de perdreaux attirent des escouades d’invités triés sur le volet, au dress code digne de figurer dans The Crown. La fratrie la plus riche de France a même possédé, durant près de trente ans, la marque anglaise Holland & Holland, la Rolls-Royce des fusils à platine qui revendique « la perfection » en matière d’art du tir. Une aventure qu’Alain et Gérard Wertheimer ont menée avec un autre familier de leur cercle ultra-chic, Alain Drach, l’un des héritiers Rothschild. L’homme a régulièrement maille à partir avec les militants anti-chasse mais revendique son statut de maître d’équipage dans les chasses à courre. « On ne tue pas des cerfs, on les sert. J’ai dû servir environ 1 200 cerfs dans ma vie », précise celui qui se dit « tombé dans la marmite de la chasse comme Obélix dans sa soupe3 » dans le sillage de son grand-père James de Rothschild.

L’une des autres grandes demeures historiques, prisée notamment du tout-politique des années 1970, a prospéré sur l’essor gigantesque de l’industrie pharmaceutique. Magnats du médicament, les propriétaires des laboratoires Roussel dans les années 1960 et 1970 (devenus Hoechst Marion Roussel, quatrième laboratoire mondial et futur Sanofi-Aventis) possèdent un domaine à Villeny. Les Roussel font alors capturer sur leurs terres des cervidés expédiés ensuite par avion… pour être tirés en Espagne, dans leur autre rendez-vous de chasse. Parmi leurs visiteurs assidus en Sologne, Valéry Giscard d’Estaing, grand chasseur devant l’Éternel, prêt à toutes les folies pour assouvir sa passion. Dans un savoureux récit intitulé Un chasseur nommé Giscard 4, les journalistes Jean-Jacques Barloy et Françoise Gaujour racontent, en 1977, qu’il « ne fait pas dans la dentelle » en pratiquant « une chasse motorisée dans le style safari », et ce bien avant d’accéder à la présidence de la République. « Ministre des Finances, il a été surpris coursant un cervidé affolé, au volant de sa voiture, alors que la chasse n’était pas ouverte. » Mais si ce genre de frasques demeurent connues, à quelques notables exceptions près, d’un monde d’initiés, celles de l’héritier Thierry Roussel nourrissent les gros titres de la presse du cœur. À l’heure du disco, il parade dans les boîtes de nuit huppées en compagnie de deux compagnons de virée, Philippe Junot et Dominique Desseigne. Trois coureurs de jupons, bronzés été comme hiver, photographiés dans tous les hauts lieux de la jet-set de l’époque. Ensemble, ils font un pari audacieux : « Épouser la femme la plus riche du monde »… Rien de moins. De fait, en 1978, Philippe Junot épouse Caroline de Monaco. En 1984, Dominique Desseigne convole en justes noces avec Diane Barrière, l’héritière des casinos éponymes. Et la même année, c’est Thierry Roussel qui remporte le pari en se mariant avec Christina Onassis, l’unique héritière du richissime armateur grec. Paris Match se précipite sur l’événement et rend compte des séjours du jeune couple en Sologne, au bord des étangs. Le play-boy clame son intention de lui faire partager sa passion de la chasse puis se détourne rapidement de sa riche épouse5. Thierry Roussel a élevé leur fille, Athina, en Suisse mais revient régulièrement en Sologne, emmenant dans son sillage ses invités aux voitures immatriculées en Suisse ou au Luxembourg. La région reçoit son lot d’exilés fiscaux.

La vie de château

À une vingtaine de kilomètres de là trône le château de Martin Bouygues, Les Nardilays, à Vernou-en-Sologne. Le numéro un du BTP a découvert les battues dans le sillage de son père, Francis Bouygues. Il chasse d’ailleurs toujours avec les siens. Parmi les fidèles de ses parties de campagne, son frère Olivier (ex-dirigeant de la Saur, fournisseur d’eau potable) et son fils, Edward, auquel il confie peu à peu les clés de son empire. Durant ces battues, il est formellement interdit de tirer sur la mascotte du domaine, un cerf pourvu d’un grelot. Martin Bouygues se forge une identité de gentleman-farmer. Le septuagénaire à l’allure de sénateur est un terrien, amateur de bonne chère. Il a aussi la main verte et enfourche son tracteur dès qu’il le peut. Le pater familias s’est lancé dans la production de noix, de noisettes et de caviar local. Il a aussi fait ériger une antenne de téléphonie mobile à deux pas de son domaine. Dans cette campagne, on capte particulièrement bien le réseau Bouygues. Pour sa propriété, Martin Bouygues, dont la famille est désormais pourvue d’une fortune de 3,7 milliards d’euros – selon le relevé 2023 du magazine économique Challenges –, a vu grand. Très grand. Au début des années 2000, il a fait reconstruire un château du xviie siècle. Pour ce, le milliardaire n’a pas lésiné sur les moyens : des tonnes de pierres anciennes venues d’Auvergne et d’autres de vieux bois. Il a fallu des années pour venir à bout de ce chantier. Dans son refuge, qui représente près d’un tiers de la surface de Paris, les routes sont goudronnées, distances obligent. Il en est de même chez son frère Olivier, à La Ferté-Saint-Aubin, où cet autre fils de Francis Bouygues a acheté l’ancien rendez-vous de chasse d’un intime de François Mitterrand, l’homme d’affaires Roger-Patrice Pelat. Chez Martin Bouygues, c’est Jacques Garcia, le décorateur star de la jet-set, qui a eu la haute main sur les intérieurs. Une ambiance de palace parisien prolongée par des jardins à la française. Le Versailles de Martin Bouygues comprend un potager, une roseraie et des allées cavalières. Il compte aussi nombre de pièces d’eau. L’une d’elles a vu, un jour, Gonzague Saint Bris, l’écrivain du gotha, et l’épouse de Martin, Melissa, ex-mannequin américaine, faire un plongeon au volant d’une voiturette après une manœuvre hasardeuse. Mais tous les invités ne finissent pas dans les étangs et les Bouygues savent parfaitement recevoir. Entre leur château et sa multitude de dépendances, ils peuvent voir large et disposent, à leur service et celui de leurs hôtes, d’une dizaine de jardiniers, gouvernantes, femmes de chambre et gardes-chasse.

Moins connue du grand public, Monique Pozzo di Borgo possède aussi le sens de l’hospitalité. Sa propriété du Chesnay à Vouzon accueille le Tout-Paris. La veuve du fondateur de la chaîne Bistro Romain loge dans un extravagant château normand paré d’une cheminée monumentale. Devant le feu crépitant, ces messieurs fument le cigare et dégustent un whisky de vingt ans d’âge. Pour se délasser après la chasse, une piscine, creusée sous le château, s’ouvre par une immense baie vitrée sur un solarium lui-même ordonnancé devant une grande pièce d’eau extérieure. Pour accueillir ses visiteurs, cette amie proche de la famille Dassault a aussi fait dresser une gigantesque statue de lapin en guise de comité d’accueil. Enfin, Monique Pozzo di Borgo a acheté aux enchères une chapelle néogothique en pierre de tuffeau. L’édifice étant situé près de Vendôme, elle l’a donc fait démonter pierre par pierre pour le reconstruire chez elle. Quand ils ouvrent la porte de sa chapelle, ses amis sont accueillis par des chants religieux diffusés dans un halo de lumière. Excentricité et démesure sont, en Sologne comme ailleurs, les mamelles des ultra-riches auxquels rien ne peut ni ne doit résister. Au plus fort de la saison des chasses, les hélicoptères se croisent et s’entrecroisent dans l’azur pour y déposer leurs précieux passagers. Ainsi, certains invités peuvent-ils chasser le canard en Picardie le matin et le chevreuil l’après-midi en Sologne. Un homme d’affaires en affrète même un régulièrement pour acheminer un homme politique venu du Sud. Paris n’est qu’à deux heures de route, d’autoroute même via l’A10 puis l’A71, mais les embouteillages ne cadrent pas avec le haut standing des propriétaires. Martin Bouygues, Olivier Bertrand, le roi de la restauration, et quelques autres sont des habitués de l’héliport d’Issy-les-Moulineaux. En moins d’une demi-heure, ils sont dans leur salon. De quoi être d’attaque dès le lendemain dans les affûts. De quoi aussi faire hurler les croisés du bilan carbone. Ceux qui choisissent de venir en voiture ne font pas non plus dans la sobriété. Les jours de chasse, les gravillons des allées crissent sous les roues des Bentley. Les coupés Mercedes côtoient les Ferrari, les Lamborghini, les Audi dernier cri. Sur le chemin du retour, les grosses cylindrées qui quittent Romorantin peuvent entrevoir au loin la cité des Favignolles, le quartier le plus pauvre de la région Centre-Val de Loire. Entre la Sologne des Jaguar neuves et celle des Dacia cabossées, il existe un mur aussi infranchissable que la frontière entre les deux Corées. Pour les habitants des HLM, les grands domaines de chasse voisins appartiennent à un archipel indépendant. Un autre monde dont ils soupçonnent à peine l’existence. Mais ce mur a ses brèches. Quand les résidents de la villa Montmorency, du 16e arrondissement de Paris, du Neuilly ultra-chic et des boulevards bordant le bois de Boulogne débarquent en rangs serrés, certains locaux se frottent les mains. Car il est des stations de chasse comme il est des stations de ski qui profitent à une kyrielle d’armuriers, de taxidermistes et de vétérinaires. Même si leur activité est concurrencée par les traiteurs ou les bouchers de Paris et d’Orléans, nombre de commerces du cru et surtout de restaurateurs y trouvent leur compte. Dans les Ramatuelle des bois, comme à Souvigny-en-Sologne ou Chaumont-sur-Tharonne, on trouve des bars à vin, des antiquaires et de charmants restaurants de campagne à l’âtre crépitant dans le dos des convives. Les villages du Cher, notamment, se portent beaucoup mieux que ceux de la Nièvre voisine et de son Morvan, désespérément pauvres. En Sologne, non seulement les grands domaines embauchent du personnel, mais dans d’aussi vastes maisons, il y a toujours des volets à repeindre, des radiateurs à changer, une pompe à chaleur à installer, etc. Les propriétaires réhabilitent, sans regarder à la dépense, les corps de ferme et les locatures. Les architectes ont carte blanche pour rénover leurs bijoux. Les grands propriétaires sont donc présents à leur façon dans la vie locale. Ils font partie du paysage. Une vieille histoire.

 

C’est Napoléon III qui, dès la seconde moitié du xixe siècle, met la Sologne à la mode. L’empereur s’entiche de ces terres où sa mère, Hortense de Beauharnais, puise une partie de ses racines. Il vient y poursuivre le gibier. Avec le concours des familles aristocratiques des environs rassemblées, à partir de 1859 sous la bannière du Comité central agricole de la Sologne, l’auteur de l’Extinction du paupérisme assèche les marais, reboise le pays comme il le fait déjà dans les Landes. Dans le sillage de Napoléon III, les nouveaux capitaines d’industrie et leurs banquiers se taillent des fiefs. Des petits châteaux voient ensuite le jour à partir de modèles hétéroclites : ici un chalet bavarois, là une forteresse gothique ou un cottage normand, un castel néo-baroque ou dans le plus pur style Louis XIII. Chacun donne libre cours à sa fantaisie. L’une des premières grandes lignes de chemin de fer, le Paris-Orléans, emporte bientôt les amateurs de la région et de ses terres giboyeuses. On appelle ces équipages « le train des chasseurs », dont le dernier wagon sert au transport des chiens. En Sologne, la bourgeoisie reprend les codes des dynasties nobles. Dans ses rendez-vous de chasse, elle reproduit aussi le système paternaliste qu’elle instaure dans ses villes-usines un peu partout en France. Des dizaines, parfois même des centaines, d’employés œuvrent dans ces résidences de luxe. Du côté de Ligny-le-Ribault, au château de Bon-Hôtel, une imitation de Chambord construite par un heureux gagnant au casino de Monaco, il y a tant de fenêtres à ouvrir et à fermer qu’un domestique ne remplit que cette fonction-là. Point de revendications, encore moins de lutte des classes en Sologne. Les populations locales sont trop contentes de trouver un gagne-pain. Il est vrai qu’elles reviennent de loin, à lire les historiens du xviiie. La grande œuvre des moines du Moyen Âge, les étangs, se perd, alors, en miasmes et en marais putrides. « Les personnes y sont de basse stature, courbées, ventrues, jaunes et safranées, infirmes, n’ayant ni poitrine ni poumon, en un mot des hommes d’une espèce toute différente des autres hommes », décrit le prieur de Sennely. Yvoy-le-Marron s’appelle, à cette époque, Yvoy-le-Galeux et Saint-Viâtre, Tremblevif. Tout est dit de la mauvaise santé de la paysannerie. Les bonnes familles du Sud-Ouest évitent soigneusement les lieux quand elles prennent le chemin de la capitale. Avec ses terres infertiles livrées à un sol aussi sablonneux qu’argileux, ses bois rabougris et ses ciels emplis de brouillards, la Sologne semble condamnée à l’autarcie et au sous-développement. Dans ces conditions, l’expansion de la région grâce aux retombées de la révolution industrielle relève du miracle. La forêt se couvre de châteaux, comme, plus tard, le désert de Las Vegas se couvrira de maisons de jeu. La Sologne offre l’aventure à moins de deux heures de la grande ville. Le Far West français. Le frisson de la vie sauvage dans un parc d’attractions de chasse édifié par et pour les Parisiens.

Un paradis fiscal

Cent cinquante ans plus tard, chaque week-end d’automne, les SUV se bousculent sur les bretelles de sortie d’autoroute vers La Ferté-Saint-Aubin, Lamotte-Beuvron et Salbris. Les habitants de Passy se retrouvent là comme ceux de Saint-Germain-des-Prés se retrouvent l’été sur l’île de Ré ou au Cap Ferret. La Sologne est une résidence secondaire en soi. Le produit chimiquement pur de la colonisation de la province. Dédiée au culte de la propriété privée, l’aire de loisir de l’Ouest parisien est aussi un paradis fiscal. Les forêts privées sont exonérées à hauteur de 75 % de l’impôt sur la fortune immobilière. Il en est de même lors des donations et des successions. En échange, les propriétaires doivent présenter aux autorités un PSG ou Plan simple de gestion de la forêt. En clair, ils doivent fournir les preuves que leurs bois seront entretenus dans les règles de l’art. Une mécanique qui a fait ses preuves aux yeux des gouvernements de gauche comme de droite. Cette niche fiscale échappe systématiquement aux coups de rabot. Pourtant, nombre de domaines de chasse changent de mains tous les dix à quinze ans. Les sociétés d’immobilier de luxe tournent à plein. L’hectare de bois se négocie aux alentours de 10 000 euros, prix moyen du mètre carré à Paris. Il flirte avec la barre des 15 000 dans la Sologne des étangs, au sein du triangle d’or, Chaumont-sur-Tharonne/Saint-Viâtre/Nouan-le-Fuzelier. Soit des tarifs bien plus élevés que ceux de la Beauce voisine, autrement fertile. Et s’il s’agit d’un étang, beau théâtre d’une chasse au canard, le prix à l’hectare peut encore facilement doubler. La plupart des offres ne figurent pas sur internet. Trop vulgaire. Dans l’immobilier de luxe, tout fonctionne off market, par réseau. Les agences disposent de correspondants particulièrement bien introduits dans les chasses. C’est le cas dans la très chic agence immobilière Barnes incarnée en Sologne par Bertrand Couturié. Marié à l’arrière-petite-fille d’une des figures emblématiques de la région, Jean Prouvost, le patron fondateur de Paris Match, il appartient au même cercle que ses clients. La liste de tous ces grands propriétaires plafonne à quelque trente noms. En Sologne, ils sont peu à posséder beaucoup. Les « nouveaux riches », comme ils sont désignés localement, ont commencé à investir au début des années 2000. Parmi eux, le coiffeur Franck Provost, puis, plus tard, Benjamin Tranchant, propriétaire des cercles de jeux du même nom. Chaque nouveau venu se jette sur le moindre hectare disponible, le moindre micro-terroir à vendre. À défaut, ils font le siège de leur voisin pour le convaincre d’accepter une transaction. Plus le voisin est éloigné, mieux on se porte. Avec cette politique du carnet de chèques, les nouveaux riches reconstituent les domaines de chasse des lignées aristocratiques. Des aires de jeu de 1 000 hectares et plus. À force de s’étendre, ils ignorent parfois les limites de leurs parcelles mais les notaires, plus avisés, s’en frottent les mains. La Sologne garde son pouvoir d’attraction, voire de fascination. En s’emparant des clés d’un château de briques rouges dans cette région de carte postale, les chefs d’entreprise n’acquièrent pas seulement un morceau de France éternelle. En s’installant à proximité des leaders du CAC 40, ils s’offrent également des quartiers de noblesse au royaume du business. Ce moteur-là, c’est l’assurance-vie de la Sologne. C’est aussi ce qui en fait un passionnant sujet d’étude. Car la liste des propriétaires en dit long sur les transformations et les soubresauts du capitalisme français.

Témoin, ce moment clé de la seconde moitié des années 1980. Venu d’Amérique, le vent du libéralisme économique souffle sur la Sologne. Il a le visage rond et le sourcil broussailleux du nouveau patron de la première chaîne fraîchement privatisée, Francis Bouygues. L’ogre du BTP réunit le staff de TF1 le dimanche dans son fief de Vannes-sur-Cosson, à 35 kilomètres au sud d’Orléans. Mais l’ambiance diffère de celle du film féroce de ces années-là, Que les gros salaires lèvent le doigt !. C’est même l’inverse. Loin de toute compression d’effectifs parmi ses cadres, Francis Bouygues cherche à étoffer ses troupes et jette son dévolu sur le remuant Christophe Dechavanne qui officie alors l’après-midi sur Antenne 2. Pour lui, Francis Bouygues est prêt à aligner les zéros. Le géant du BTP cède même aux caprices de l’enfant gâté de la télé-fric. Dechavanne vient signer son contrat en Sologne en hélicoptère. À table, il se comporte en sale gosse qui n’en fait qu’à sa tête. Mais toute la famille Bouygues en redemande. Francis lui passe tout. Il l’invite régulièrement à chasser. Désinvolte avec les règles de sécurité, l’animateur, qui goûte les sensations fortes, fiche une peur bleue à ses voisins. Pourtant, c’est encore lui, plutôt que Giscard, qui occupe la place d’honneur lorsque Francis Bouygues affrète un avion privé pour tirer des perdrix rouges en Espagne. Les émissions-cultes de Dechavanne, « Ciel, mon mardi ! » puis « Coucou c’est nous ! », battent des records d’audimat. L’animateur-producteur est couvert d’or. Au lendemain de la disparition du roi Francis, qui fut pour lui plus qu’un patron, peut-être un père de substitution, il franchit le pas et jette son dévolu sur un domaine à Neuvy-sur-Barangeon, près de Vierzon. Un parc de chasse entièrement clos qu’il visite… en hélicoptère, son grand jeu consistant à piquer sur les cerfs sikas, une espèce originaire d’Asie et de moindre envergure que les cervidés d’Europe. Une fois propriétaire, il introduit sur ses terres d’autres espèces exotiques comme des mouflons et des cerfs élaphes. Et il lance une campagne de grands travaux. D’abord pour une plateforme dédiée à son fameux hélicoptère. Équipée d’un treuil télécommandé, elle permet de garer rapidement l’engin au hangar. Puis une piscine. Mais Christophe Dechavanne n’apprécie guère la vue qu’elle offre depuis son salon. Qu’à cela ne tienne, l’animateur fait changer l’emplacement de sa piscine. Avec lui, les artisans s’arrachent les cheveux. Les chasseurs du coin ne sont guère plus conquis. Christophe Dechavanne bénéficie du label « Vu à la télé ». On lui déroule le tapis rouge. Mais quand il vient aux battues en hélicoptère, il a tendance à arriver en retard, à faire fuir le gibier et à délaisser le rituel du tableau en filant avant sa présentation. Dans son autobiographie, publiée en 20246, il affirme avoir cessé de chasser en 2019. Une passion sur laquelle il s’est longtemps montré des plus discrets. Christophe Dechavanne préfère s’afficher en compagnon de route de la SPA. Une publicité nettement plus flatteuse que le tir à vue sur des chevreuils le dimanche matin. Au cours des années 1990, l’animateur a d’ailleurs pu se montrer un rien menaçant envers un voisin de chasse susceptible de dévoiler sa passion cachée. Pourtant, dans ces années-là, il écumait les forêts de Sologne en tirant du gros gibier. Il avalait tout aussi bien les routes. En 2015, ce fou de vitesse s’est fait flasher à 230 kilomètres-heure sur l’A71, à hauteur de Nouan-le-Fuzelier. Son explication a fait sourire dans les cafés des villages alentour. Le présentateur-star se croyait poursuivi et c’est pour protéger sa fille, présente à ses côtés, qu’il a appuyé sur le champignon. « Il pilote sur circuit. Il n’est pas un danger pour les autres », a fait valoir, sans rire, son avocat devant le tribunal. La vitesse ramenée à 218 kilomètres-heure, Dechavanne s’en est tiré avec quatre mois de suspension du permis de conduire. Il s’est vu aussi retirer sa licence d’hélicoptère pour avoir volé dans des couloirs interdits. Depuis, le trublion a vieilli et se tient à carreau. Au moment de rejoindre France Télévisions, l’ancienne vedette de TF1 s’affiche en homme de gauche. Le chasseur repenti pose pour Paris Match dans sa maison de campagne. Sans le moindre fusil dans l’angle de prise de vue.

Cependant, chasse et petit écran font toujours bon ménage en Sologne. Le producteur télé Claude Berda y possède une adresse de renom. La grille de son château des Maremberts, à Saint-Viâtre, est ornée d’un « B », comme le nom de son propriétaire. « B » aussi comme business. Au sein de la société AB Productions, Claude Berda vend, dans les années 1990, des programmes à TF1. Il inonde les écrans d’émissions du Club Dorothée et de sitcoms débitées à la chaîne sur fond de rires enregistrés, comme Hélène et les Garçons et Premiers baisers. Puis le tycoon d’AB Productions arrose les chaînes multithématiques des bouquets satellites qui vont précéder la TNT. Dans ses bagages, Claude Berda, fou des passées aux canards, emmène les starlettes de la chaîne privée, recrutées par ses responsables de casting, pour des fêtes grandioses que goûtent fort les invités quelque peu chenus qui fréquentent ses chasses. L’âge venant, le milliardaire cède le devant de la scène à un autre ancien familier de l’empire TF1, le coiffeur de Sacrée Soirée, Franck Provost. L’homme à la crinière argentée s’est fait connaître en sculptant la mèche de Jean-Pierre Foucault puis celles de nombreuses vedettes de la chaîne. Devenu le numéro un des salons de coiffure en Europe, Franck Provost s’est offert, à son tour, une propriété en Sologne. Le signe ultime de la réussite sociale pour ce titulaire d’un simple CAP, né Yvon Provost dans un bourg de la Sarthe. L’ancien pupille de la Nation dispose d’une surface financière telle qu’il peut s’introduire dans le saint des saints de la région aux étangs et s’offrir le parc de chasse de feu Olivier Dassault, le domaine de Chalès, entre Nouan-le-Fuzelier et Saint-Viâtre. Il y fréquente les amis qu’il retrouvera l’été dans sa maison de Saint-Tropez, comme le roi de la nuit, Bruno Mangel. Mais Franck Provost évite de parader dans la presse people le fusil à l’épaule. Le coiffeur des stars le sait, ce lectorat-là constitue sa clientèle et préfère le voir jouer à la pétanque sur la place des Lices. La chasse n’est pas en odeur de sainteté dans l’univers des brushings. Il fut pourtant précédé sur ces terres giboyeuses par une figure tutélaire au rayonnement international, Jacques Dessange, coiffeur attitré, à la fin des années 1950, des mannequins de Christian Dior puis des stars de cinéma. Marié à Corinne Françoise André de Valeton de Boissière – l’attachée de presse de Brigitte Bardot –, il reçoit l’actrice dans son rendez-vous de chasse de Pierrefitte-sur-Sauldre. B.B. devient même une habituée du domaine de l’Ardoise. Pas encore tout à fait allergique à la chasse, elle offre à son hôte un setter irlandais. Mauvaise pioche. Le chien a peur du vacarme des fusils. Bardot reprend Macho, avec lequel elle pose en une de Paris Match. Puis, au fil de ses séjours en Sologne, la star voit la salle des trophées se remplir toujours plus. Les têtes d’animaux « prélevées » en Afrique envahissent tous les murs, gueules ouvertes, tous crocs dehors. Un beau jour, c’en est trop pour la nouvelle croisée de la maltraitance animale. On ne l’y verra plus.

Mais le cinéma reste représenté par ses capitaines d’industrie, les frères Seydoux. L’aîné, Jérôme, possède un manoir aux faux airs de collège anglais. L’indétrônable P-DG de Pathé a reçu en héritage ce petit bijou architectural nommé Frogère dans la très prisée localité de Saint-Viâtre, dans le voisinage des Dassault et Berda. Un domaine ouvert composé de 1 200 hectares de bois et de prairies où se rend son cadet, Nicolas, patron de la Gaumont. Michel, le plus jeune, est installé à Souvigny-en-Sologne. Le producteur, entre autres, de Cyrano de Bergerac et On connaît la chanson a eu dans son escarcelle l’équipe de foot nordiste du LOSC. Lui et son aîné, Jérôme, ancien actionnaire de l’Olympique lyonnais, donnent volontiers des coups de pouce au club de foot de Saint-Viâtre. C’est bien le moins. Naturellement, les trois frères chassent aussi mais le tableau est rarement l’objectif premier de ces représentants de la HSP, la haute société protestante. À La Guerche, en Bretagne, où la famille détenait un autre pavillon de chasse, leur mère avait institué une tradition. Au-delà de trois sangliers, le tireur devait ranger sa carabine dans son étui. À défaut, il devait s’acquitter d’une caisse de Dom Pérignon. À Frogère, Geneviève Seydoux, née Schlumberger, tirait le petit gibier. Mais elle aimait aussi voir les cerfs fouler sa pelouse. Elle avait interdit de faire feu sur eux. Une règle toujours en vigueur. Les Seydoux autorisent aussi les randonneurs à traverser leur domaine. Sauf les jours où ils traquent le sanglier et le canard en famille.

Golf de luxe

L’autre sport, plutôt la passion des Seydoux, est le golf pratiqué à haute dose. Alfred, l’un des fils de Michel, possède le très chic golf des Aisses. Une activité prisée par les chasseurs lorsque prend fin la saison des battues. Parmi eux, le concepteur du stylo jetable, le baron Bich. Dans les années 1980, le P-DG sacrifie 600 hectares de ses chasses pour élever non un temple mais une véritable cathédrale à la gloire des greens. Le milliardaire invite les dix-huit meilleurs golfeurs de la planète à plancher sur le futur parcours des Bordes. Chacun d’entre eux décrit, au stylo Bic comme il se doit, quel est son trou préféré au sein du circuit international. Le baron ramasse les copies. Et reprend à son compte chacune des recommandations. Le parcours des Bordes est un concentré de difficultés. La légende veut que les joueurs ne se jugent pas à l’arrivée en fonction du nombre de coups accomplis, mais du nombre de balles perdues. Doté d’un budget illimité, le parcours a été conçu par un « starchitecte » des greens. Dans son atelier du Texas, Robert von Hagge bénéficiait d’un soleil artificiel qui reproduisait les ombres et lumières enregistrées en Sologne. Obsédé par la platitude de ses landes et de ses bois, le baron Bich lui réclamait des collines. Robert von Hagge s’est plié à ses désirs. Des lacs ont aussi été creusés. Entourés de chênes centenaires, les bunkers voient les biches gambader en liberté. Un décor de rêve. Les Bordes a longtemps été un club très privé. Parmi les 150 membres admis à fouler le green le plus smart de France, des joueurs venus du monde entier. Des acteurs férus de golf comme Hugh Grant et Clint Eastwood ont aussi fait le déplacement. Point, en revanche, de stars du cinéma aux abords des miradors. Pour être aimé du plus grand nombre, mieux vaut ne pas avoir de loisir trop sanglant.
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Dans le top management d’Axa, on demande aux nouveaux
collaborateurs: «Chassez-vous?» lls comprennent trés vite
qu’il est préférable de dire oui. Pour certains grands patrons,
la chasse est, avec les grandes écoles et la franc-maconnerie,
«1'un des trois grands réseaux qui comptent>.

A deux heures de Paris, la Sologne, terre de foréts et
d’étangs, est jalonnée de chateaux et de manoirs, aux mains
des barons de l'industrie, du show-business et du luxe.
L'automne venu, les Bouygues, Dassault, Wertheimer, Seydoux
et autres Tranchant invitent hommes politiques et stars de la
télé a s'adonnera la chasse au cerf ou au sanglier. Une passion
dévorante, parfois a I'excés.

Pour se protéger, de grandes propriétés sont entourées de
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Chasseurs authentiques, écologistes et natifs se rebiffent.
Longtemps cantonnée dans I'ombre des puissants, la Sologne
réve tout haut d'abolition des privileges.

Les Nouveaux Seigneurs leve le voile
sur le séparatisme des ultra-riches sur fond
de souffrance animale.
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